
• i 

Une Patriote 
— O s e dites-vous? docteur. 
— Mon enârnt, votre mère est mal, bien 

anal- Néanmoins, «a peut encore la sauver; 
mai» pé* U T * minute à perdre. Je vais voua 
•lininiw tune • iiritiwi—ut. Si dans deux heu-
***H*e médicament prescrit n'est pas ab-
•orbé, vous n 'aura plus de mère, 

La jeune fille ouvrit une armoire en chêne 
maaafl e t prit nne pièce d'argent dans un 
petit coôret, pendant que le docteur écrivait 
«ur une feuille de calepin. Une fois seule, 
«l ia « v i n t au chevet de-sa mère. 

I*'. moribonde, atteinte d'une fluxion de 
poitrine, respirait péniblement et la fièvre 
rnyprimait à sea membres dea frémissements 
crmvuhùfs. 

— Aurélie, dit-elle en posant ses lèvres 
•brnlanteaaar Je front de la jeune fille, va à 
l a ville e t rapporte les médicaments néces-
•aaires. Surtout prends bien garde Qu'il ne 
t*arrirve malheur et reviens vite. Dieu va 
peut-être me rappeler à lui ; je mourrais 
malheureuse si tu n'étais pas la, mon enfant, 
ma pauvre enfant'.... 

Un sanglot étouffa sa voix. La jeune fille 
fondit en tannes. Mais les moments étaient 
précieux. Elle s'arracha péniblement des 
bras d e , l a mourante, l'enveloppa encore 
•dans u n regard désolé, et fut sur la route. 

H y avait loin de la chaumière à la ville, 
et Ja campagne) n'était pas sûre. Sedan 
venait de désoler la France; les débris de 
n o s ' r é g i m e n t s battaient en retraite sur 
Orafons : les années prussiennes répandaient 
P/irtout la terreur et la ruine. 

Après un kilomètre de marche, Au ré lie 
tiêboucha dans Une vallée très encaissée. 

Plusieurs régiments français venaient de 
«'arrêter là pour passer la nuit. L'attitude 
fatiguée e t découragée, les soldats net­
toyaient leurs armes ; le» fusils gisaient 
démonté* sur les sacs eutr'oaverts. Dans la 
défaite, c'est à peine si les précautions les 
pins nfrjtssaitti à la sûreté d'une troupe 

• étaient cr i ses . . Quelques . sentinelles seule­
ment mtr une escarpe, du,coté où l'ennemi 
parajsâait le plus à redouter. 

Aarélte sentit son- coeur se serrer, devant 
«es. deriitcis sut vivants des grandes batailles 

| les sacs bouclés. Les batefflo— escaladent 
les pentes,, se déploient sous bots en tirail­
leurs et font feu à bout portant sur les 
colonnes allemandes. Surprises elles-mêmes, 
celles-ci tourbillonnent et s'éparpillent, la 
baïonnette dans les reins. 

L'alarme donnée, Aurélie a gagné. la ville 
et rapporte les médicaments prescrits. 

Hélas r sa mère ne répond pas à ses appels 
désespérés. Les yeux fermés, l e souffle 
éteint, une expression douloureuse sur le 
visage, elle presse encore sur ses lèvres le 
portrait de l'enfant qni n'était pas là pouxJ 
recueillir son dernier soupir. 

L'héroïne a blêmi, l'émotion lui crispe le. 
cœur, de • grosses larmes coulent dans ses 
yeux et ruissellent abondamment sur ses f 
joues décolorées. 

Et tandis qu'elle sanglote sans fin a u 
chevet du lit, des crosses de fusil résonnent 
tout à coup au dehors, sur le pavé d e la 
cour. 

On frappe à la porte. Des soldats français. j 
pénètrent dans la maison, demandent l'hos­
pitalité. '»̂  

Leur capitaine s'est approché de la jeune 1 
fille. TI reconnaît celle qui les a sauves. Un 
mot d'elle l'éclairé, il comprend. 

Alors se tournant vers ses hommes eu 
demi-cercle derrière lui : 

— Portez... arme!. . . Présentez... arme! 
Les baïonnettes encore ronges de sang 

prussien étincellent sous les feux de la 
lampe; l es coeurs battent plus fort dans les 
poitrines. 

Mon enfant, dit le capitaine en pressant 
la main de la jeune fille, ce que t u viens de 
faire est un acte sublime; au nom de notre 
pauvre France, merci ! 

Silvain DtGUHTtNt. 

I | S HOMMES DU JOUR 

M. CHARLES 10ELONCLE 
DÉPUTÉ DE VINCENSES 

•vient de prendre la direction 
i Paris-Journal » 

LE VOYAGE DU ROI MBPAflgl 
ARRESTATIONS D'AMARCHUTEf 

Montpellier, 3 mai. — Plmueuur-anarchis-
tes convaincus d'être en relations. avec l es 
anarchistes espagnols viennent d'être mis e n 
état d'arrestation. 
• * *» 1 " • " • • •!•» 

LES INCIDENTS miTCO Î T i L U K 

son, fiancé pouvait être tombé «uns 
, et que, peut-être, e u e ne le révér­

ât pas. '•- i 
Un peu avant d'arriver'à- la hsière du 

'bois-proche de la ville, la jeune fille entendit 
soudain un cliquetis d'armes, des bruits 

•4te'''pas. ; 
. Vian, elle se jeta dan* un taillis et attendit 

avec-anxiété. 
Des éclaireurs prussien* passèrent bientôt 

devant elle; puis le pas cadencé' d'une 
troupe en marche frappa le sol, au loin, sur 
la droite. 

Aurélie allait s'éloigner vers la ville en 
coupant à gauche sous les cépées, quand les 
hantes silhouettes de trois officiers à cheval 
se découpèrent dans le soleil couchant. 

Arrivés devant le ganlis, i ls s'arrêtèrent, 
l'un d'eux-consultant nne carte qu'il tenait 
à'"la main. 

— Ainsi, dit ce dernier, les Français sont 
campés là, dans une gorge, et ne nous at­
tendant pas; ou du moins sont loin de 
penser que nous . puissions les attaquer 
ailleurs que par l'Est. A la faveur du bois 
nous pouvons donc les tourner facilement et 
tes attaquer par le Nord, après avoir occupé 
les deux issues de la gotge, ce qui leur 
eotrpe la retraite. Ils n'ont établi, paraît-il, 
qu'un service d'éclaireurs des plus sommai­
re» : la nuit elle-mêrrie va nous seconder, 
nous alloua refaire Sedan eu petit. 

-Aprè*t'un coup d'oeil sur la carte, les trois 
officiers s'éloignèrent dans une imprécation 
ifisulfante à l'adresse des Français. 

Aurélie connaissait assez l'allemand pour 
corn/prendre. 

9 1 ] * était devenue p i le la déchi­
rure des collines -crayeuse*. 

'Ht l'on entendait pins distinctement le pas 
cadencé de la troupe. Des casques pointus 
descendaient vers la gorge. . 

Prévenus par elle • cependant, les régi­
ments français pouvaient être sauvés. 

Mais pour que l'avertissement fut efficace, 
i l importait qu'il fût donné avant l'arrivée 
de la, colonne • allemande. • Ceux-ci marchaient 
vite* coupant au plus court;- Aurélie n'avait 
qu/- juste le temps d'atteindre la gorge. 

Quand pourrait-elle alors se rendre à la 
ville ? Une fois sa mission accomplie, dans 
une. heure au plus tôt. Et les moments 
étaient précieux. Les médicaments ne par­
viendraient à la malade que longtemps après 
le délai fixé-par ,1e ilocteur, trop tard. Elle 
•serait morte loin de sou enfant, sans 
secours, sans consolation. 

S» mère ou sa patrie ! 
Elle hésita. Ses mains pressèrent déses­

pérément son front, comme ponr étouffer 
les deux voix qui parlaient à sa conscience. 

'-*- Va, disait l'une, cours à la ville, sauve 
ta. mère! Lui refuserais-tu le verre d'eau que 
l*on donne à Fétranger tombé sur les grands 
chemins? L'almerais-tn si peu pour creuser 
toi-même son tombeau? 

— Les soldats de ton„pays sont là, répé­
tait Vautre. TV vont être «na*sacrés si tu n e 
lés préviens. Deviendrais-tu la complice des 
bandes prussiennes qui vont fondre.sur eux? 
Entre lé sacrifice d'nne. existence,, fût-ce 
ce l le •d'une-mère, et le sa lut 'de la patrie, 
une âme française ne doit pas hésiter! 

Soudain la jeune fille tombe à genoux. 
— O ma mère ! Vécrie-t-el le , ptrdonne-

u m U 
-Pats eU« descend les pentes en cornant. 

Le»-cailloux et les ronces lui déchirent, les 
les branches du taillis fouettent, son 
jusqu'au sang. Elle semble' ne rien 

tir, une idée fixe étouffe en elle les plain-
t«S' de la douleur. 

. Le vallon,atteint, elle s'engouffre entre les 
murailles de rochers et tombe an milieu des 
régiment* épars. 

*-*- E'ennrméd 
Mot terrible qui trouble l ' ime et fait battre 

LA 8ENTEN0E ARBITRALE 
La Haye, 3 mai. — La sentence arbitrale, 

daaa la lhift» franco-italien, 
s a u i a d n a. Cannage », du t Ma 
sma w-aana, te manu, 6 mai. 4.dix 1 
demie du matin. 

LIS QUOT/OIEMEt 

RESTEZ CHEZ TOUS ! 

I N F O R M A T I O N S 

Paris, 3 mat. — On nous communique "la nottt 
suivante : . '-. . 

« II. Délestas qui, sur la demande du gouverne­
ment, était -Tenu passer quelques Joua .a Farts, 
pour y rendre compte des premiers résultat» de sa. 
mission à Saint Prtersboura;, est reparu aujourd'hui 
pour rejoindra son poste par le Nord Expiées • . 

Le* distributions é» pris Sans M* ryeist 
Paris, 3 mal. — M. Bartnou a décidé qu'aucun 

discours ne pourra être prononcé dans les lycées 
et «meges. s'il n'a reçu au préalable, l'approba­
tion du recteur ou du président. ( 

L'examen preleeetewnel «Me magistrats 
Paris; 3 mal. — La première session de 1 examen 

professionnel pour l'année 1913 Tient fde se termi­
ner. Sur 94 candidats qui se sont présentés, 41 ont 
été admis. MM. l'asso. Flrman et Cabannes se sont 
liartlcalierement distingués et seront nommés di­
rectement aux loucUons de Jutes ou de substituts. 

AeasMmle «Me Seienees>»leralee 
Parts. S mai. — L'Académie a« déclaré la vacance 

dn fauteuil que M: Cempayré occupait dans la 
section de morale L'élection aura lien le 31 mal. 

Au cernait supérieur de. la suaire 
Parts. 3 mal. - L e Conseil supérieur de la Ruerre* 

réuni, A trois heures, cet après-midi, A l'Elysée. 
si us la présidence de M. Raymond Polncaré, a 
continué l'élude commencée de la défense des côtes. 

Lee réaeltas de m » 
Paris. S mal. — La Ministère da l'Agriculture 

publie les cnlffres définitifs des récoltes de 1&12. 
Kn ce qui concerne le blé, la production est évaluée 
â 90.7M.390 quintaux contre 91 182.600. cnlTre pro­
visoire Pour l'avoine, la récolte est estimée à 
51 614 800 quintaux, au lieu de. S4.S19.7M>. 

La ertee sardinière 
Paris. S mal. — Sur la proposition de M de 

Monzie, sous-secrétaire d'Etat A la marine mar­
chande, l'amiral Touchant a été désigné comme, 
arbitre du gouvernement dans le conflit qui divise 
les- fabricants de conserves et le» pécheurs de sar­
dines. 

La situation peilttejue au Portugal 
Lisbonne. 3 mat. — Le gouvernement, en pré­

sence d» l'hostilité au régime qui continue à se 
manifester et dans la crainte de nouvelles tenta­
tives de soulèvement, 'ait faire des démarches 
auprès de la population et da l'année pour les 
inviter 4 lui rester fidèles. 

Est-ee un attentat f 
Madrid. 3 mal. — Suivant les Journaux, vingt-

deux cartouches-de dynamite sans mèche auraient 
été trouvées, la nuit dernière, devant' la porte' de 
la Nonciature, Plusieurs arrestations auraient été 
opérées. 1 

Un incisent à la f rentière de l u t 
Berlin, I mal. — Les « Dernières Nouvelles » de 

KM racontent qu'il y a une quinzaine 8e Jours. 
an Jeune homme de Trêve*, noraiMé Wilkens, au­
rait reçu deux coups de teu.au. conrs d'une pro­
menade a la frontière, en territoire français 

' La «eyase du Kreirpriru 
Berlin. 3 mal! — La « Gazette Béninoise de Mi­

di • annonce que, sur l'ordre de l'Empereur, le 
Kronprlnz a renoncé a prendre part au voyage du 
paquebot • Imperator « . , 

Mort du prèndeirt de' la République d'Haïti 
Port-au-Prince, 3r mst — Le président Auguste 

est mort hier, a neuf heures du soir. 

On sait que le Conseil'National Suisse a 
invité les députés français et les membres 
du Reichstag allemand à une coniérence qui 
doit se tenir à Berne te* iS mai prochain. 
, Ceux qui ont pris cette initiative espèrent 

assurer la paix de l'Europe en préparant le 
rapprochement l ie la France et. de l 'Alkma-
gn*. 

nous aller à Berne? Les av i s sont 
T E 4ZZ ^ .^orrteat .nûir qu* M * 

i peuple suisse, intention 
à coup aûr excellente,- engagent v ivement 
nos parlementaires à traverser les, Alpes .pour 
se rencontrer, sur un terrain neutre, avec 
nos voisins. Presque tous les journaux radi­
caux et socialistes conseillent aux 1 élus de 
leur-parti d'entreprendre ce voyage. Ils vou­
draient même voir le plus grand nombre 
possible de journalistes les accompagner. 
Certaines . feuilles ne se gênent pas pour 

•écrire que le succès de la conférence de Berne 
serait comme une sorte de revanche du paci­
fisme tin peu trop- malmené par les événe­
ments depuis un an ou deux. 

Inutile de faire remarquer que cet enthou­
siasme n'est pas partagé par tout, le monde 
en . France. Beaucoup de bons esprits, très 
amoureux de paix également, mais sans 
doute un peu plus perspicaces, refusent de 

f croire à l'utilité de cette réunion interna­
tionale. 

Les députés français qui iront en Suisse, 
disent-ils, joueront nécessairement le rôle 
de dupes, car, comme l'a écrit le citoyen 
Hervé, s i l'on veut avoir avec l 'Al lemagne 
une conversation utile, il faut, avant tout, 
liquider la question de l'Alsace-Lorraine. -

Or; le chancelier '. de l'Empire l'a ; déclaré 
encore l'autre jour, l'Alsace-Lorraine ne peut 
ipas être mise en discussion. -, J 

Alors? que-signifie une tentative de rap­
prochement • qui doit aboutir logiquement à 

|irendre plus évidentes les raisons d-'antago-
.uisme et de conflit? Car je ne-suppose pas 
'que dans leur pacifisme effréné, • les parte-
Trientaires radicaux; et socialistes aillent jus­
qu'à oublier le passé et faire table rase:de 
la justice et du droit. : '••• V j 

Pour que le voyage d e Berne ne soit .pas 
inutile, il faut que-les députés français em-

Içportent dans leur valise une adhésion morale 
l'acte de violence matérielle subi il y a 
ans.- • • 

Etes^-vous prêts;- messieurs- les é'us, à rac-
pter l'abandon définitif.de nos deux.pro­

vinces perdues? Non, n'est-ce pas? Eh bien, 
alors, restez chez vous ! -

Maurice A ubert. 

CHOSES * AUTRES 
On s'entretenait des der-

*l£3Sà*;. d ^eril, les fusil* <opt remontes, 

Politique étrangère, 
nieres nouvelles. 

— Comme c'est, Ion*, cette Coniérence de Lon­
dres; comme c'est, long... 

La vieux professeur, sentencieux - ai distrait : 
— Une conférence, pour être, bonne, ne devrait 

jamais durer plus d une heure. 

• * 
— On annonce que M. a" Es tournai les de Cons­

tant est parti pour la Suisse. 
— Il va mettre son drapeau en Berne. 

.*. 
A table, entre la poire et le fromage : 
Un convive à w voisine: 
— Madame, irax-vous à l'exposition de Gaad? 
Madame, naivement: 
_ Non, mirniattr, c'est inutile ! Met gant* j * 

les f su faire tur mesure !... 

i r o n i p Féranine 
i PR0P9S BE LÀ SEHTOEITALE 

LETTRE A PERVENCHE' 

Madame, 

J'ai lu, avec grand intérêt, votre chronique 
06 se pose cette question toute d'actualité : 
Faut-il regretter que la- jeune fille moderne 

^
^t• trsjt pluaJa sentimentale d'autrefois? 
' • Comme vous, je répondrai, non, -parce, que 
les conditions de vie ne sont plus tes mêmes. 
Je reconnais, en effet, qu'une sentimentale 

I égarée dans la vie moderne se trouverait eu 
J état d'infériorité vis-à-vis de ses compagnes. 
1 Toutefois, if regrette que Je rêve sott com-

hanni de la- « i n d u la jeune fille 

" «au grain sur la vie qnotP T 

"Ne trouvez-vous pas, Madame, qu'aux 
heures de crise, l'illusion qui berce la dou­
leur est un grand bienfait, et qu'elle est né­
cessaire avant qu'il soit fait appel au cou- j 
rage qui doit accepter l'épreuve ? 

Si le rêve eu a perdu beaucoup d'entre 
nous, pensez-vous que l'esprit pratique ne 
fait pas aussi, chaque jour, des victimes 
nombreuses ? 

Beaucoup d'hommes sont sensibles à l'ini­
tiative hardie, à la science consommée d'une 
femme fin de siècle, mais, combien ont évo-

Îré, aux heures douloureuses, le profil d'une 
_ ère dont la douceur composait tout l'ar-
nal? Combien ont fait appel au souvenir 

vertus du passé pour supporter celles 
. la génération nouvelle, qui furent les dé­

fauts d'autrefois? 
La jeune fille moderne parfaite, n'est-ce 

pas plutôt celle qui, s'adaptant à la vie pré­
sente, a su conserver les vertus familiales de 
sa devancière. Elle a généralement les qua­
lités que l'on reconnaît à la nouvelle géné­
ration sans en avoir les défauts.. Si elle sait 
rêver u n peu, la raison cependant ne perd 
jamais ses droits. 

Parvenue: à l 'âge d'aimer, son idéal sera 
de pouvoir adapter sa vie nouvelle à son 
rive.: Croyez-vous que s i cette jeune, flile 
.tjmn*. induré «jt atecord Te sexrtrnreirc ct^ la 
1¥ssT^-nSs^»tl» A» ses i t t e a n n sera moitu 
belle? Le fait devient rare,-je le sais,- niais 
n'est-ce.pas là un motif' qui la 'rendra plu* 
précieuse encore aux jeûnes* gens qui l a ren­
contreront? Quand, l'amour naît dans le 
cceur d'un jeune, homme ou d'une jeune fille, 
ce sont souvent des considérations sentimen­
tales qui le font naître et la raison vient 
ensuite le confirmer on l e diminuer. 

Mariée, la jeune fille dont noua parlons 
sera une femme d'intérieur. Elle saura aimer 
son foyer, orner sa maison, la faire aimer par 
son mari et, par conséquent, l'y retenir.. 

Trop souvent, au contraire, la jeune mo-
' m e est une savante qni a reçu une éduca­

tion masculine. -La perspective d'avoir des 
enfants ne lui sourit que très médiocrement 
et -ce qu'elle désirera surtout, étant mariée, 
ce sera d'avoir, le même train de vie que ses 
amies les plus favorisées*sous le rapport-de 
la fortune. 

K 
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LA FÊTI DE JEAlfNÏ D'ARC 
A PARIS 

Paris, 3 mai. — Les Parisiens ont répondu à 
l'appel des patriotes français et .dès aujour­
d'hui les fenêtres sont pavoisées aux couleurs 
nationales en l'honneur de l'héroïne lorraine. 

Jamais, croyons-nous, pareil-empressement 
ne fut apporté i Paris pour y glorifier la mé­
moire de Jeanne'd'Arc. Dans les Quartiers aris­
tocratiques, les luxueux immeubles disparais­
sent, sous les oriflammes et les étendards. | 

Rue François-1**, tous les immeubles ont 'i 
leur décoration, y compris celui de' M. Falliè-
res, notre ex-président de la République. 

Dans les quartiers commerçants, même luxe 
de banderoles fet de bannières. 

Les quartiers populaires ne sont pas demeu­
rés indifférents. 

L'es cortèg-es défileront dimanche, dans la 
ville magnifiquement pavoisée. 

Le départ da Cardinal léfat 
LES ADIEUX OS Mgr VANNUTELLI 

Paris, 3 mai. — Le cardinal Vannutelli a 
quitté- Paris cet après-midi par le train de 
luxe Paris-Rome. 

L'archevêque de Pari* et quelques person­
nalités du monde catholique avaient accom­
pagné le légat du Pape à la gare de Lyon. 

Le cardinal a félicité les organisateurs des 
fêtes du centenaire d'Ozanain et s'est dé» 
clarô enchanté de son séjour en France. 

Au moment où le train se mettait en mar­
che, le Cardinal a donné sa bénédiction 
personnes présentes, qui se sont inclinée* 

oe-

nar-
aux 

Ma correspondante a raison quand- elle 
évoque ce qu'il- y a de délicat dans une âme 
féminine, e t tout ce que l'idéal peut apporter 

tide joie sereine dans la vie moderne; La ri­
chesse, le bien-être, l'indépendance, pour­
ront satisfaire les femmes pratiques, élevées 
dans l'amour de la foire, de la science et de 
la 'liberté plutôt que dan% le rêve qui ber­
çait nos grand'mères. Mais il y aura tou­
jours des âmes délicates qui, assoiffées de 
tendresse, mettront la force de l'argent au 
service des grandes causes,' dont :1a liberté 
ne sera qu'une humble servitude, enchaînée 

'par (l'amour. 

Entre la femme pratique dont l'esprit uti­
litaire dicte les raisons d'aimer, et la femme 
duTrêve qui se trouve désarmée devant' les 
devoirs essentiels que lui confère le mariage, 
il y a place pour la femme avertie, con­
sciente de ce qu'elle peut demander à 
l'amour, mais instruite aussi des respon-
saf-'ilités que lui confère le sacrement. 

J'en ai rencontré beaucoup, de ces jeunes 
Ifemmes dont les mères avaient respecté le 

rêve, et qui, .ayant enchaîné leur vie sur un 
sourire, s'en étaient allées, vaillantes, fortes, 
de leurs illusions, au bras de l'inconnu don*. \ 
leur rêve avait consacré les yertusi devant 
les devoirs de la vie quotidienne, et • l e s 
lourdes charges de la maternité, c'était 
l'écroulement complet de cette vie idéale 
qu'elles avaient entrevue à travers une ima­
gination fertile. Mais j'en ai vu d'autres 
aussi, qui calculaient à merveille ce que leur 
donnerait une;.dot avec l'héritage futur, 
d'avance escompté sur ta mort des-parents; 
j'ai vu des femmes aimantes, confiantes dans 
la vie, idéalisant leur amour au • foyer du 
rêve, désarmées devant ces femmes fin de 
siècle, et sombrant, avec leur amour, dans 
la lutte inégale de la délicatesse contre l,in-, 
délicatesse. 

Les mères qui ont ainsi souffert sont de­
venues l es amies de leurs.filles : Si' elles,les 
prémunissent contre les exagérations ; du. 
rêve, elles entretiennent néanmoins cet 
idéal qni éclaire la vie commune sans né­
gliger le côté-pratique. 

Instruire nos filles, leur enseigner l es de­
voirs de la vie, leur montrer l e s difncnltés 
de la route, les armer pour le combat ; leur 
laisser ce grain de poésie qui .jette une 
douce lumière sur la vie quotidienne, leur 
donner assez d'esprit pratique pour lutter 
contre la femme utilitaire, les éclairer sur 
les écueils où pourrait sombrer la fragilité 
de leur bonheur, voilà la sagesse. 

La femme sentimentale est détrônée par 
la femme pratique, mais entre- ces deux 
extrêmes, il y a place pour une génération 
qui, forte des leçons du passe, prendra à 
chacune oe qui peut constituer la femme 
idéale, ce sera la femme de demain. 

NOTES D ' A R f 

L'Exposition des Artistes Roubaisiens 
Pour la quatrième fois, la Société des Ar­

tiste» Écubaisiens invite le public à aller 
visiter, la Galerie Du jardin, - boulevard de 
Paris, où elle a réuni un certain nombre 
d'œuvres d art. C'est . là une. initiative 
louable à tous.égards, car elle est à la fois 
intéressante et utile. 

Il est bon de rappeler-parfois que notre 
centre,d'industrie et de commeree est'loin 
d'être réfractaire aux conceptions esthé­
tique*, qu'il a produit et qu'il produit en­
core des. artistes dont la réputation rayon-

pré ta t ions au pinceau de différents sujet*. 
M. CHARLÏ,* BIZAED : sujets .de genre jo­

liment enlevés. 
M. ALBERT BLANCBOT : un site intéres­

sant de Pont-Plage. ".""»,, 
M. GEORGES BONTÉ : son portrait • e t « n e 

étude « Laveuses ». -
• M. EMILE BOUZIN, le toujours si distin­
gué paysagiste qui joint à -un choix-heu­
reux dea sites-une interprétation -ëmu#'1le 
la nature pittoresque ; il faut -voir " A u 
puits l'hiver », .« Vallée de SchdSprVetr » 

REVELATION, par M. P.-P.-PREVOST^ 

ne au-delà, même des bonnes - de notre ré­
gion, -. que les préoccupations matérielles 
n'émoussent en aucune façon le sentiment 
du beau. 

D'un - autres côté, il' serait fâcheux de 
laisser' ignorés des efforts significatifs -et 
personnels, des talents naissants qui ne 
demandent qu'à s'affirmer. 

L'Exposition • des Artistes Roubaisiens 
procure aux uns et autre autres l'occasion 
de s e révéler. Elle excite aussi l'émulation 
et le désir de faire mieux encore. C'est 
donc un service 

(Suisse) , et'«'Lé Sauceron an -Pont-Doré»» 
M. LUCIEN BRIAND : quelques paysages 

d'une impression juste. 
M. SILAS . BKOUX : un artiste qui, bien) 

qu éloigné de Roubaix, n'est pas . oublia», 
L'épisode qu'il a retracé de l épopée-na­
poléonienne. « Le Passage de la Bérésioa » 
est la grande et belle peinture historique. 
Nous apprécions également beaucoup M. ' 
Silas Broux comme aquarelliste dan» ses 
reproductions des coins d'Alençon d un ar­
chaïsme si intéressant. 

qu'elle. .rend 
1 art et-aux 
tistes.. '. . -

Noua n'irons 
pas jusqu'à pré­
tendre .que tout 
est irréprocha­
ble dans les 
œuvres expo­
sées, mais n*ouB 

reconnaîtrons. 
volontiers que 
des progrès se 

manifestent 
d'année en- an­
née. 

Tous' les gen­
res 'sont" repré­
sentés, depuis 
le tableau-dihis-
toire jusqu'aux 
élégants •" objet* 
d'art 'appliqué, 
en passant par 
le portrait, les 
marines, le pay­
sage.' 

Ge; qu'il y - a 
de particulière­
ment', touchant, 
e^est .J»-solida­
rité- qui existe 
"entré- tous' les 
artistes, . en­
fants-de "la même ville, les œuvres de ceux 
qui sont-arrivés, voisinant avec les compo­
sit ions-plus-ou-moins hésitantes des débu­
tants. .- -. ', ' • " ; . ' / 

Nous laisserons aux visiteurs le soin de 
de classenient, .nous .adopterons l'ordre al­
phabétique dans l'énumération des œuvres 
exposées.; 

M.' PATH, BARIAN : un bon portrait : un 
intérieur, de» l'église. Saint-Martin fort- bien 
traité et'quelques études de plein air tout 
à fait* réussies. 

M 'SAMUEL BARTY : un croquis pour eau 
forte., • , -

M.^ AcHJUAï: BaïART : toute une série de 
petite* pajaneavuK habilement peints. 

M*» esUkfvW .BauTtw; «a délicates iuter-

VIEUX MOULIN DOMINANT LA PLAINE par M. C.-L.SPRIET^ 

M. ANDRÉ BBCNIN : deux bons paysage*,, 
M. ANURB-PACL CATTEAX, études d'arbrea. 
M. VICTOR C'AIT s'est laissé séduire, avec 

juste raison, par les beautés pittoresques 
des vallées de la Seine e t de la M a r n e u s e * 
trois toiles traduisent fidèlement ses 'im­
pressions. 

M. R É H Y COGGHE : encore un peint 
baisien doni la réputation n est 
faire. Il a admirablement mis en p i 
le précepte du philosophe greo « Gc 
toi toi-même », et son portrait- » «U 
ment de vie et de caractère), 
frais paysages, fort goûtés d'aine 
plètent son envoi. 

M. JAoaira* CoBncasuam» , _ _ _ ^ 
nés pet i te*. toiles, «»tiu - •«**• • ' " 
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